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Avantages ra ísonnés de la Langue castillane.­

Versiíication comparée. --:--Aperc;us sur la Poésie

,espagnole. - Systéme dti présent ouvrage.

I
!
J

'J

'1

I
I
l

..'

les langues latines modernes, la cas­

.tillane iloit' , a not,:e avis, tenir la premiére

1' r.t } f P ( M ni ml,n rAfld~ '::1 Alhambra y Generaüf
P ace. \:.te que a rancaise er. ang mseC1 out

" . . . JI ' ~

tiré du langage des Romains se trouve, com-
JUl1TJ\ U[ .Rft. Up l1\d d d '} · '. ' .' d'me on sait , ion u ans es e emens In l-

. ,

genes et septentrionaux, qui en ~nt cónsidéra~

blement altéré le caractére. L'italien et .1'es-
. . . . .

pagnol ont profité :davantage de 1~ source

cominune, avec 'peú de' différence respective.

Il reste ep faveur du dernier·e~~ ,qp'ila .r eeu '
, ' ,. , . . ! , . " .

encoj-e d'un .autre idiome "langue .mére. ,

éminemment .har monieuse']' et 'de ' } ~ ~ une phy­

sionomie-piquaute , : · 'un '.~~:Jía~g~l ; ,orient~f, q~
Tol't1. I. I
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douceur et de pompe, une mélodie partieu­

li ére , inh érente aux mots. , L'ex~ellence, . de

la larigue castillane est assez généralement

. reconnu~ ., m~is vaguement : quelc¡ues dé­

tails comparatifs pourrontj quoique restreints

aux élémens; la faire ap~précier en 'de<;a: de

la Péninsule, avec plus de connaissance de

cause ,et nous semblent en rapport avec l'essai

poétique que nous soumettons au pubJic

francais ..,~

on

que nous

mouvement des mots

" '1 .Pe¡'ci~alStockdale , dans ses Recherches sur l~

nature el les véritables lois de ilapo ésie , dit que. la
!angue anglaise par sa variété infinie ~ . sa force sans
égaie et la viva~ité' qu'elle doim'e '~' I'imagination ,est
supérleure a 'toutesIesautres langues Hu monde -pour

-

fe
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1

Jran<;aíse : .tandis .que l'italien, l'espagnol et

:...... i'anglais abondent en dactyles ', et peuvent

~ .encore soutenir la voix sur une syllabe avant
':1

~ l l'antépénultieme.s , -le franeais appuie ' con-

.~ stamment sur les ··finales , sans uutre dis-

.1 .t inction 9ue . celle .qu'y apporte re rnuet ~.

Cet B est demeuré le seul moyen pour repré­

senter les désinences latines; mais , .tout faible

qu'enest le secours, on pense ' qu'il aurai~.

fait ~uelglle bien, ernployé: plus souvent!.

eomme.da jjs 'docte , probe ; cygn'e . 'Il eút été . '
"'a'" '. dii ." n r 1{ u' n . "éed Anamora yGene alifea ' eSl,rerqne , i ummuant" a guantIt . e , ses" :

11 b 1 1
( ." Po ' • D ~ ,

mOIlosy a es " a angue rrancaise eut opére

m~ins de contractions de :mots latins, .telles

que loin, 'grand, seing , .enfin ,..1'on :n' aime..

'pas ' le ' son nasal de ' cet n~' : : ' , ;' , ) ; ;\ ;';

• ~ • ; : <Ó, ; . ~ . t " . ' • ~ r ' :

la ..poésie ; .il refuse au fi-aneais I'audace et. fénergie
indispensables 'pbur ad'iv~rah' 'subliriicj 'il ~jo~tJ ,l6_
'nissanr par un sareasme ,que' la lang-Jé allemande'est .

e~blémat~qu~ de .la .~o~rpe~r :~:u peuplc .qui la ,.¡>a~le"

1 povero.: picara : family 7 , . . " . ' .. . ' . . . '

2 Ditlecilo: bitsco;~la ; ceremoitj~' · ' ..' ; ;;.' : i

,;.,3¡Cérémonie ~ bannis .mécluinte, aimereiit':

i .

: .
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Mais ce qui distingue d'ailleurs les con­

sonnes du franeais nous parait plutót a son

avantage : son s et son g ou j pénétrent .Ia

voyelle avec beaucoup de douceur, et, dans

l'élégance de la prononciation parisienne, ces

consonnes effieurent les ee faibles avec une

délicatesse qui nous charme long-temps avant

que nous puissions en al?procher ~ Les termi-

n.aisons ~ ' par exemple , telles que rose " dge,

ont, pour ainsi dire, quelque chose d'aérien .

L 'u francais, mélange du nótre , prononcé

ou, et de l'i comriluÍi, sJmole aussi une?acq~¡::P

sitien heureuse~ Malheureusement ce n'est pas

UJ\l le1seul son mixte que fasse' entendre la langue '

franeaise : l'a, 1'0 et surtou t rey souffrent de

nombreuse~ modifications ; ron 'peu t distinguer ,

jusqu'áseize voyel1es franeaises ; on en a méme

c?mpté, trente .,deilx· : abondance fácheuse,

.cause probable de la fatigue qu'éprouve quel­

quefois l' étranger méridional au milieu d'ex•

.cellens morceaux de poésie francaise. "
• .. " . • . f

La masse du, son ', comme celle d.e la .eou-
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leur, est déterminée; il faut un certain nom­

bre de divisions 'pour que ehacune conserve ,

un caractére assez prononeé; les subdivisions

donneront des nuanees d'autant plus décolo­

rées qu'il y en aura davantage : quand nos lan­

gues meridionales fournissent des sons pleins,

le francais n'a que des fractions; d'oú il ré­

sulte que les mots , avec une apparence de

variété , peuvent rouler long-temps sur le

méme son primitif. La 'famille seule des ee

forme un essaim monotone qui vient sans

cesse bourdonner dansMle langage, et rend b G "/=
r :L. onume LI/ ce la t\ d n ra y enera tre

de mauvais services si le xersificateuE n'a pu "

JUN s'en rgarantiE·l L'e muet surtout est perfide,

ear íl n'est pas muet ~ le grand nombre d~

monosyllabes qui n'ont pas d'autre appui a

obligé la ,prononciation francaise a accorder

a ce signe une quantité de résonnance qui

en dément le nom : la versifieation a dú lui

reconnaitre une val~ur qui , d' aprés notre

systéme moderne de mesurer par syllabes ,

n'a pu étre moindre que l'unité. De fac ón que
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I'e muet compte , dan s lesvers ', a I'égal dé .
lavoyelle la plus sonore ; il faitparfoisbeau­

coup de tort : Voltáire, daos un mornent

d' oubli , a laissé dire a Mahoinet:

« Demain j'ordonnerai ce qué je te 'demande. »

C'ependáni, éIri~lóyé avec art, cet élément

peut étre utile, et d édommáger par la légé-

reté de cé qu'il fait perdre au nombre. ' j
'~

L' anglais ' par tage avec le frnncais le mal- -'t:

........~. heur de ces fraciious de voyelles qui De ren-: . ~
~eDi q~e .del!lrSÓ.D~' mixtes aeiJ~~touffé.sJ' Cllee ra lifel

défaut y est Een~ol'e plus conimun et plus- . '¡~

unTR DI RnnRl se~sible; seul~ment la diminution des sons ,:

n'est pas arrivée jusqu'á l'exiguité de l' e muet. '

Ce signe se retrouve bien dans l'orthographe i
mais , d'accord aveo la prononciation , la poé­

tique'}'a tenu dans une nullité absolue. Nous

pouvons prendre en considération dans cette

langue, d'un coté les deux grasseyemens de son

th qui sont extrérnement graeieux; de l'antre ,

le redoublement trop fréquent des 'consonnes ,
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¡ effet assez déplaisant: il y a des mots qui
I
f chargeront de six consonnes une seule voyelle :

! scorch'd , scratch'd. Ajoutons encore la mul­

l tiplicité des monosyIlabes, bien plus dis­

1 proportionnée que dans le francais. Les Aoglais

1en tirent grandparti . POUI' entasser du sens
'i ,

l da~s un vers , succés que les Franeais sem-

1 blent rechercher aussi. 00 pourrait, a.·la
I .
¡ rigueur, n'y voir qu'une économie de rimes

et de papier: l'essentiel n'est pas l'espace

que tient chaque mot, pourvu qu'il soit asa

n1ace. I!ope, le poéte de la raison, également

1, o d l' 011 Pe: (.t MontOmearirr.J1 rlp l' o Alh~mbra yGeneralifeami e ,orel e, a rai J~s IceA efe~ 19nes a .

mOIj\osyllabes dans son vers imitatif:

Then 'ten rough words oft creep in one dull line ~

que 1'00 peut rendre par cet autre: .

Puis dix durs mots leur font un vers bien Iourd.

Le versificateur anglais, qui penche ponr la .

lllélodie, cherche, a l'exemple de Pope, aem­

ployer des mo~s de différentes proportions, pour



:z fe " =

. ~

Luct~ntes vent6s tempestatesque sonoras.

Le son du e italien devant l'e et devant l'in'est

pas assez agréable ponl' que son ' retour extré­

mement. fréquent fasse un hon effet; la lungue

8

halancer l'amuencé dés m ónosyllahes ; il se tient

en garde précisément contre ceux qui , par leur

valeur grammaticale , doivent arréter la voix.

La langu é a:hglaise a encore contre elle le

sifflement des ss : Üs 'ne' s ónt pas, comme dans

le francais , dispenses de se faite entendre aux

terminaisons pl úrielles j et ils ont I'inconvé­

nient, qu'ils auraient en en francais , de té­

sonner trop souventaprés une consonne.

Nous voyons la langue italienne caractériséé

Rrincipalemellt par la suppression de ces .I)S~ ·

Serait-cpe le cas du CU, lp,lEflduga dA'Horace? Nous .~ ',,'
, .l. onume Ita t: la narnora Gene a/lle

. ' le'croyoIis ,: nous tr~uvóns cette iangue généra- '.

DJ\llement affaibliepar trop dé 'prédileetion pour

les voyelles : elle a été '.sacrifiée aux conve-. . ' . . '

nances du chant, . sa force tient de l' effort, et

ne roule que sur les rr : pOTIr elle point de

i
¡

1
\

f

I
I
I
I

JJ 111I

I
"¡



iran~aise ignore ce son el n'y a rien perdu. .

Et, si le redoublement des consonnes nuit a
l'anglais ,on peut trouver jusqu'á de la du­

reté dans ·la multiplicité des voyelles, traitées

comme on le voit dan s les vers italiens :

AVANT-PROPOS. 9

L'avantage que ron ne saurait disputer ala

langue italicnne c'est d'avoir admis d'utiles

facultés de la langue grecque , que n' eut.point

la latine , et d'étre devenue , 'par - la ~ l'ins­

trument .sans comparaison le, plus faciIe de la

versification moderne: aUSSI est-ce en Italie

Non fll! che in tua diffesa io mi risparmi.

Genere f
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que l'on 'a vu de tout temps des improvisa ...

teurs, C'est un bien grandavaIltage, entre au­

tres, que d'avoir dans le méme mot , coupé a
volonté, quatre terminaisons et trois dimen­

sions différentes : que pour dire, par exemple,

ils aimérent , le versificateur ait le choix entre

amárono, amaron, amaro et amar: la faculté

de retrancher a plusieurs mots une syllabe

intérieure , commune encore dans l'italien,

est aussi un privilége de la langue anglaise.

Le versificateur, bien moins heureux avec

le francais; l'Mest encare moins, avAee l' espagnol : "'f
• P. C. onum nral de a. nam óra v Genera 1e

toutes les condeseendances du franqais sehor...

J\ nent, comme on sait, au sacrifi~e ,s'il y a ur...

genee, de quelques ss , asupprimer les e muets

intérieurs dans quelques mots , tels que gaieté,

ingénuement, avouera , et aabandonner sou­

vent l'e final d'encore: l' espagnol n' en a au­

cnne; pas la moindre sonplesse; le caractére

national est aussi dans la langue; vers ou prose

illui faut ses mots tels qu'ils sont.

La langue castillane en souffre; quelque fa...

1 ,:---..
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éÜiié de syncoper eút été désirable ; nous

manquons de mots d'une et de deux syllabes ,

et surtout ·de ces derniers accentués sur la

deuxiéme. Du reste c'est l'affaire du poéte : le .

vers en coúte davantage; mais , une fois fait,

il a heaucoupde chances pour étre bono

Nous .possédons , grace aux ss conservés ,

ces belles terminaisons qui avaient frappé

Voltaire; DOUS ávons les mémes tnouvemens ;

la méme variété que I'italien dans I'accentua- .

ti<?n r liy.thmique; nos mots, généralement bien

faits, offrent une proportion .conven·able entre
. . . menr~ de a I a lbra
les consonnés et les ~o!y,elles;' enfin ; avec les .

UnT mémes :voyelles que l'italien, nous avons des

consonnes préférahles.

Notre e .devant l' e et devant l'i, et le z en

tonte position , donnent les deux dl anglais ,

aussi goütés que difficiles ar éndre s~r le reste

du Continent, Nous avons un b d'une délica­

tesse qui per~et a. peine aux lévres de se tou­

cher : la prononciation forte en fait une autre

consonne qui, chez les Arabes, rendait lep sep-=

Ge

~ .
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ientrional. Led a encoré, dans notre articula­

tion castillane, une douceur inconnue ailleurs,

et .elle se répand sur toute la langue; car il s'y

montre sans cesse, ayaut remplacé le t dans

une infinité de dérivés du latin I~ 00 a vu

chez nous eette consonne trahir l'étranger 'j

aprés vingt ans de naturalisation , et malgr~

une prononciation du reste irréproehable; il

faut une différence tres-sensible' entre le d et

lé t , que d'autres idiomes eonfondent dans

Elusieurs occasions; souvent, de peur, dirait­

on , de p~o~oncer l.e d {trop fort '- ~otr~ r:Reuple

ne le prononee pas 'du tout. ' J

D1\lu(h 'étranger semble s'effaroucher des aspira-

tions que nous légua l'A¡'abe~ S'il est vrai de

dire que , comme tous les effets marquans ,

celui-lá pourra déplaire quand il sera prodi....

gué, on peut affirmer de méme qu'il est plein

d'agrément quand il se fait entendre apropos:

plusieurs mots en tirent beaucoup de conve­

nance : le mot Ojala, par exemple , pris tou~ ·

1 Piedades; muda~; perdido; a~ada.
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entier a nos anciens .dominateur~, l' emporte ,

par la faveur de son aspiration , sur 'Yutinam

latin dont il rend le sens. Quelque merite

qu'ait le g francaís , nous osons dire que notre

g aspiré dans gémir gémit avec plus de vérité

et de douceur.

Tels sont les élém éns matériels de la supé­

riorité de la langue espagnole : passons a
quelques ren~eignemens sur notre versifica­

tion , .en poursuivant le 'plan des apert(us qui

p'i'éceaent ~

1f . 1? C. I n ente de . I arrbra Ge
..'Coiume nosrhythmes lVulgau es provlennent

Ul1Ttous d,e la méme source ainsi 'que nosÍdíomes ,

'U n'ya guére entre les .modernes quede lé­

·geres nuanees; mais en éore quelque ehose

'd'or iginal distinguera l'espagnol.

~es aneiens vers .h éroiques castillans ap­
partiennent au systémedétmitivement..adopté

par.les :Frant(ais : .ils balancent deux ..hémisti­

.ches pa~ils; dans le p'r~neipe, l'équilibre s'est

~:ta.bli tantbieu que mal; 'l~~ rimes ontmanqué
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de justesse , mais 00 rimait avec profusión..

~.oQ.~ ignorons si, apr és le pentarnétre clas-

sique , l'Italie a cadenc édes h émistiches en­

.core en langue vulgaire: quoi qu'i] ensoit , ce

.fut ' l ~ rhythme de~ bardes du Nord. l'Anglais

l'emploie dans les hallades et souventuussi

dans les poésies d'un g.enr~ plus élevé ;et 1'0n

a reconnu également que .le grand vers arahe

était le cornposé dedeux d~ :J10S vers mqyens..
. . , , - .

Les différences consistent dans le .nornbre de
• I • _ . • • ' . .. . • • . ' . : ~ ", . " • , •

syllabes de chacun des deux vers pareils dQp.~ ,

le grand se compose. les Arabes les formérent

.cónstamméht (le ~se~t t~~U~b~s ,: . le~i~glais· ¡;..

.etJes ~spagnols -oatét é jusqu'á cenombre,
DJ\ 1 (1 F ., , , . l ' Al·.. es ran<;alS s ensont tenusa ~IX·;' es ngals

~JI'érerent:maintenaut, :~t: .noua avons adpp~é

en dernier Iieu la réduction ~ . ~ing, .toujours

.sans:·cOJn ptel··lá dé$inen te .:; : . -Ó ,

:: i Asi :lafuentabiz:l'la·piá :niah·~na
. . • l ' , . , .

.. , A beautíful ereetune l;:was:making .her rriourlzing.:

On pourra .vQi~" ~ ,'pai' la s~ite ; ..ce't'· a1~xa~:'
• • J , , _ • ~ '- . • ~ • • . . . '. , . . ' . . , ., ' : ~ • ' : . >. J " t ' - ~ . •

. .driri'dirúinué, 'eníployé daos 'u.'n cer t.a'in - tio~~

:. !

1: ·:

.'i
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bre dé traductions franeaises de notre poésie

antique , et notamment dans les imitations de

~trophes eomposées par Alphonse X, d'oúnous

tirerons l'exemple suivant: .

JI est délaissé , [manquant d'un asile, ,

Ce~'oi castillan, J na~u,ere .c~pereur.

Ce fut précisément ce roi de Castille qui , .

réformateur en tout ; modifia che~" nou~: ' le

grand vers en , usag~ alors ,ret luí óta un ca:'''

r~ctere gui, n' étant paR encoré de la noblesse,

était (le la lourde~u'¡•.c.~~s.orf(f,~!E:d;~llnhop~e l r¡nbra y Generalife
suivirent une mesure plus r égulienc' qu~ ceux '

JUN de ses a e:vanciers ; le luxe des rimes fut em­

ployé ávec discernement daus <les strophes que

leur combinai~on compIig~ée a fait appeler

couplets d' ART MAJEUR.

L'alexandrin réduit .n'apas' manqué "(I'une

certaine grace: il est chantant , le rhythme s'y .

fait bien sentirj "mais il ya de 'l' exces : iI

fatigue nécessairement a la longue ,- aussi la

haute poésiene;J'~: jp.a~J~º~s'~fY~, ;j.La; ~~~dé la

I-
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place al'endécasyllabe italien , introduit par

Boscan , poéte du seiziéme siécIe. ,

L'endécasyllahe italien, qui a envahi la

poésie héroíqueanglaise ainsi que l'espagnole,

n'a point de symétrie d'hémistiches; iI n'exige

les eés';lres francaises nulle part; tout son

mécanisme eonstitutif consiste dans l'appui de

la voix ades places déterminées.

Ce rhythme a adm~s deux, modes .~ de la so~

',grand .avan tage pour ~_es comp~sition,s de quel­

que étendne¡ le premier mode porte l'appui

de la voix sur la sixiéme svllabe J• l'autre sur- - , ' men al J, , a- "a " -
la quatrieme e .~ su n la huitiem~: J

. o,;

. . ~

J nTR nI 1\ n1\lUCl PREl\IIER 'l\1 0 D E ,

. 6 .
Canto rarme pietose e il Capitano

D EUXI}:I\IE MODE.

-4 ' S
Che il gran sepolcro libero di Cristo.

; /.. . ' ; .

PREl\IlER 1\1 ODE~
, s ,.. . . .-, . " . " ..

·Riberas del ~u~il4e~Ianzanares..

Dl';UXIE1\IE l\10U,E.

l. 8
-Apacentaba tina-pastora ih erm ósa.

.... : i 1: ¡ ~ .- ,.~. :

i
i:
I
t

¡.:

J...



· A V A N T - P R O P O S.

PREI\IIER 1\100E.

6
Fm weary of conjectures this must end'em.

DEU XIEl\l E 3J on E .

43 '
Whether'tis better for the mind to suffer 1.

On pent se représenter une image maté­

rielle de cette dispositiou rhytlnnique par des

barres horizontales que soutiendraient en équi­

libre} soit un appui au point du milieu, soit

deux appuis adistance égale des extrémités.

unTR.nI Rl1D

Ge

, 6 :
of man's jirst disobedience and the fruit,

4 8
A youth to oFortune and lo Fame unknown,

For thc doctrine of con~tructiYe accents the lecturer
is indebted to John Maury, esq.r, a Spaniard; and the
discovery he proves to be equalIy valid in the heroic
verse of the french, the italian and the spanish lan­
guages.

. 'fOME l. 2
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Les Franeais ont notre endécasyllabe dans

leurs vers dissyllabiques; si nous disons onze

quand les Francais disent dix, c'est paree que

nous faisons entrer en eompte la syllabe dési­

nente qu~ les Franeais ne comptent pas, et

que nous regardons comme syncopées les

Iinales que. les Franeais appellent mascu­

lines :

4 8
Donnez le prix que ce trépas mérite ,

48 '
Quand sa moitié 'ne se console paso

D
p.el" Monumental rJe laAlhambra y Generalifr:~

e te s SY-ers répondent r Rarfa'itement au ' ,

JUnH\ nt J\nnJ\lU deuxiéme mode ~e notre endéeasyIlabe; mais
le premier mode ne fera pas toujours un dis-

syllabique -francais moderne ;il a fallu, peut­

étre , quelque réminiscence de l'Arioste , pour

que l'auteur de Nanine nous en , offrit des

exemples tels que les suivans :

6
Quoi l vous ObSCllI'C! vous ! quoi qu~ je fasse ,

6
Elle YOUS traite mal; mais la nature., ..

,/
I



On doit remonter a des temps plus an­

-:ciens, pour voir ce vers .employé couramment =

'9
/
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Mais, au moyen de dispositions qui, sans

étre nécessaíres , ne gateI.lt rien , nosendéca­

syllabes du premier mode deviennent des vers

. modernes franeais du meilleur genre :

6

Dance dame, je viens de ,vous apprendre

ti
Se.scienceest toujours en bel habito

EUSTACllE DESCHAMPS.

4 6 ' .

Voy a ·cant ar sus quexas imitañdo.é I de
. R' O

nI Avec la [c,ésnre franeaise , ce vers porte.un

appui de plus que n'exige ala rigueurnotre

loi, et Ilse rapproche du deuxiéme mode, qui

estle plus gracieux. Voilá de quelle maniere

aux conditions obligées durhythme héroique

-dont il s'agit le gout ajoute - des 'effetsfacul­

tatifs ~ qui nuancent les modes radicaux, et,

multipliant les différences , rendent cette ver­

sification susceptible d'une grande variété,
s .'
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noneát a la maniere francaise le llfanzanares. .
du vers espagnol; eníin , si un' Espagnol ,ac.
coutumé aappuyer la premiére syIlabe du mot

héroe, en faisait autant sur le hérosdu premier

vers de la Henriade, laissant tomber la syllabe

de l'hémistiche? Francais , Italiens, Anglais et

Espagnols ne retrouveraient plus leur verso

.Croyons qu'en suivant nos habitudes na-

tionales et divergentes, tons, ¡¡' peu prés égale-

~ . men t, nous dé~aturonsaussi , et achaque pas,

tes cadences antiques que nous disons to~s

aumirer. Que deviennent alor-s les im1itations i
On s'est occupé .de Creclie~clieJ'\i la ~lakluLM

Ufran~aise én~tai t susceptible : ce fut méme

une question agitée solennelleinent devant

l'Académie fran~aise; par . malheur le pro­

gramme , proposé hors de son sein , avait omis

la question principale : EN QUOl CONS~STE LE

RHYTHl\'IE DES ANCIENS?

'cr En effet , pour exarniner si OIl peut iritl'o­

h duire le systéme de versification des Grecs

n ou des Latins dans notre langue, il faudrait .'
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On a prétendu , '3. une certaine époque r .re­

produire les rhythmes antiques 'dans la versifi­

cation castillane; el, chez nous comme ailleurs,

les versificateurs métriques en langue vulgaire

out été erus sur parole; mais l'examen ne san­

rait reconnaitre dans .leu rs eompositions autre

chose que du vague et de l'arbitraire.

.Chaque nation fiorle ,rne' prononcant et ca­

deneant les vers Iatins a sa maniere, établit

un métre etun rhythme particuliers, ou plutót

n'y laisse plus de rhythme ni de métre : aueune

ne peut base!' sur sa maniere un systeme ap-:- '
. b ' ,' l . e ral .e h arndra e p 2

plica le a trois vers , prls an ~sar . "'

I1Dl\lUCl Qu'ar riverait - il si .un Anglais prononeait

le deuxiéme vers -de notre exemple italien,

pageiii , en donnant au mot sepolcro l'in­

flexión (stress) , que le mot sépulchre a dans la

,lan gue anglaise; que dans le premier des

deux vers anglais, que nous avons cités en­

suite ~ un Franeais portát l'appui de la voix

sur l'u du mot conféctures , eornme il le fait

en . parlant sa langue ; ' ou bien qu'il pro-
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) cornmencer par se rnettre d'accord sur tout

» ce qui constituece systérnej et le concours,

» auquel ce probléme a donné lieu , prouve

» que tout le monde n' explique pas de la méme

» maniere cé que les anciens entendaierit pal'
/ '

" les mots rhythme, métre , quantité, preso-

» die, accent l. »

Le dév éloppement de nos idées sur tous ces

points ne serait pas de nature ,aavoir lieu acei­

dentellement , et il n'entre point dans notre

sujet; nous en dirons seulement quelque chose

de plus a l'ar.ticle I'elatif a eelui de nos poetes '

qui pass~ ponr avoir Dcultive avec le plus de

DJ\l sueces la versification métrique 2.

Aprés le vers héroíque emprunté aux Ita-

1 RAPPORT FAIT A LACLASSE DE LA LANGUE ET DE LA LIT­

'l'ÉRATURE FRANlfAISES, PAR l\IONSIEUR LE COl\ITE DARU,
SUR LES OUVRÁGES ENVOYÉS AU CONCOURS, OU'\'ERT PAR

LE nÉCRET DE 1813. Quiconque suivrait avec attention
la discussion dont il s'agit sentirait que le prix , qu'il
fallut adjuger a un des concurrens, appartenait
éminemment au rapporteul' . -

2 Notic e sur Villegas .

~.~.".~.'. ' : ( ;
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liens, la poétique espagnole donne, pour ainsi

dire , carte blanehe au versificateur : elle ad­

mettra toutes les mesures dont il saura tirer

parti l.

Mais le vers que, par le grand usage

que nous en faisons , nous pourrions appeler

national , quoiqu'il soit de toutes les langues,

c'est le ,vers moyen oetosyllabe , qui répond

au franeais de sept syllabes, plus la désinente

féminine. ·-

. 7
N unca mas me quiero ver.

Disons ici que la loi franeaise d'ulterner

n'est qu'une maniere facultative chez nous; la

1 e'est une faculté que parait s'étre attaché a mcttre
aprofit I'éIégant auteur de nos fabIes littéraires , Don
Thomas de Yriarte : il a joint ala différence des me­
SUres différentes symétries entre elles et les rimes, et

il fait remarque.. quarante eombinaisons.
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rime que l~s Franqaisappellent masculine y

est méme bannie de la haute versification.

Revenant au grand usage que ' les Espa­

gnols font du vers moyen, considérons d'a­

hord qu'il .r égne a peu pres exclusivement

sur la scéne comique, et I' on connait la fé~

condité de notre Thalie , ou plutót on ne

, la connait pas : un érudit pourrait safls honte

se tromper de ' moitié.

Le vers moyen exploite de plus le vaste

domaine du romance national; nous de­

mandons la permission de couserveroaace mot
. I le u -:1 d \.Je

le genre qu'il a: oans l'esBagnol , pour mieux

DJ\ldi~tin guer de la romance franeaise une com­

position qui lui ressemble trés-rarement. lci

la qualification de national est parfaitement

. Juste; en y joignant les létrilles et la canti­

lene, qui en émanent, mais aflectent des rhyth­

mes plus courts , c'est dans notre romance qu'il

faut chcrcher le gout du terroir : on y trouve

tout ce que notre poésie a ' de plus caracté­

risé . nous en traiterons dansun second volume,

~:,
(.
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Nous en tenant encore ici a la partie méca­

nique-de l'art , arrivons aune spécíalité tres­

importante de la versification péninsulaire.

L'espagriol a une rime a lui, une derni­

rime distinguée par le nom d'assonante; celui

de consonante est donné ala rime complete. '

eomme nous avons vu les étrangers avoir

quelque difficulté a. concevoir l'effetharmo­

nique dont il .s'agit, ou en parlera. ici plus

particuIiéremen t.

La rime assonaute ·consiste dans l'accord

. DRlUCU\
Sale la estrella de Venus

2 Al tiempo que el sol se pone, (o - e )
y la enemiga del dia '

4 Su negro manto descoge. ( o -.,.. e )

On peut retrouver la méme disposition da~s

Un couplet franeais dont la célébrité a vraisem­

Llablement .surpassé l'espoir de son auteur:

Si le roi m'avait donné .

J
lJ

<,

I
~
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2 Pa~is sa grand'ville , ( i - e )

Et qu'il m'eüt faUut quitter

4 L'amour de ma mie. (i-e)

.Il est certain quil ,manque quelque chose

pour que les mots oille et mie riment bien

ensemble ;mais il n'est pas moins vrai qu'il

y a entre eux un certain rapport, une afli­

nité qui a suffi pour faire illusiouá l'auteur

du couplet , et pour .recommander ses vers

a la mémoíre.

Néanmcins , dans .cette rime imparfaite ,

r ~n ne .p' ~errao Bor.obablementa d'abordDr9ue 5on~ra l l' + ¡
, ........ I 1 ' It:' lldl eJe I .lI eH I c. y lJer 10.... 1I l

. • impérfeetion , et lés premieFeS idées ne seront ¡
,¡ 1

'(UNIR D[ J\nDJ\l Ras favorables anotre assonante. On trouvera !

JI que c'est bien peu de chose pour ún artífice

tr~ harmonique; disons jusqu'á quel point on sup-

~ pIée par la quantité ace qui manque ála qua-

I:....•....~... lité: l'usage , des que ron emploie l'assonante,
t veut des monorimes. Maintenant , quelqu'un

~í l ' trouvera peut-étre que c'est trop; nous pou-
+, " • .
~~l vons assurer que ce n est ni trop ni trop peu;
~ :,q

:~U il n'en résulte point de monotonie , et le rap-
)1'1
;1!i;;1

1di

~l.~I,
i ¡

i\
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port harrnonique a assez de caractére pour étre

saisi, en méme temps qu'il esttout ce qu'il

faut pour les genres qui l'ont adopté.

La rime assonanteest consacrée aux ehan­

sons populaires , et aux romances de tous

les tons; le gerire pastoral et l'érotique «en

sont emparés ; et, eornme elle "convient da­

vantage quand 'l'ar tifice de la versification a

m óins besoin de se montrer , le 'th éátre n'en

veut plus d'autre; mais , quelque faible que
¡ .

paraisse l'aeeord, la plus perite négligenee du

poeten'en serait pa~e?in~ rernafqiJée p'aE tou~l l br~ / Generaüf
l'auHitoire. O E"íD ' .

Quani ala rime parfaite , que notre po ésie

cultive également, on l'y voit traitée avee une

grande recherehe, d'autant plus méritoire que

l'espagnol est la langue qui presente le plus

de diflicultés au rimeur un peu diffiCiíe: nulle

n' offre , "abeaucoup prés , autant de divergen-

ces dans les terminaisons J.

1 D'apres le r~levé que p áralt en avoir fait
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Don Thomas de Yriarte, et qu'il a consigné dans une
note a la suite de son poéme de la Musique, la langue
espagnole aurait pres de 3,900 d ésinences.

Le luxe des rimes de la versification an­

cienne, moder é dans le couplet d'art majeur ,

obligeait encore la deuxiéme partie a répéter

deux fois les sons du début et 'du quatriéme

vers de la premiére, Dans les vers moyens ri­

més , on a toujours aimé les combinaisons oú

1:( une rime se trouvait répétée : la petite stance

Il encore en usage, appelée décima, du nombre
H
l.l des vers, ou espinela, du nom de son inventeur,
¡ :

ti dans laquelle se renouvelle deux fois cet agré-
¡

: ment, a obtenu des éloges tout particuliersde

",: , Lope de V"egaünUflJenral ~e la ~Ihamb ~ay Generali n~

JI . ' . Avcc leversenCIécasyllaHlque, nouspnmesdes

11pUnU\ D[RnDJ\ll tali ens l'exigeant sonnet , qui parait avoir dé-

t~\ gouté les versificateurs, dont, d'aprés Boileau ,

¡tI iI aurait eu mission de tenter la patience. Nous

m adoptámes son diminutif l'octave, instrument
f.m
~¡ i harmonieux du Tasse et de l'Arioste : nous avons
¡ti!
iit; " aussi les tercets employés par le Dante, en:-
lif¡
¡lb
I' ~ ¡
l~~ ¡

~j\ .~

g:i¡
:~ ~ !
tq ~

'~d
;~¡ ¡i

\f¡ ¡1
iih¡

:.!~,\~,;:,
~ ¡;
~~;~
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chássement laborieux qui ne .Iinit jamais, et

donne au poéte la fatigue de Sisyphe, diflicile

ane pas transmettre au lecteur; enfin , nos ver- .

silicateurs ont combiné, d'aprés Pétrarque, les

longues strophes coupées de . vers courts ,

rhythme d'une composition lyrique appelée

Cancion , laquelle devient une ode quand on

s'affranchit de l'usage d'une espéce de couplet

d'envoi , qui détruit l'ordonnance et le prestige.

A l'instar dernéme de la poésie italienne et

Co~me .ra fait la poésie anglaise, la castillane

s'est exercée, 'mais moins que les deux autres, .

1 . . e m "6;:11 p le , amora ~sur es vers sans rime. ette versr catión n est .-

pas ala Rortée de tout le monde; il faut en avoir
nI 1 I f . J\lUCl 1 ' , . .ac e ,~on-seu ement pour y reussir, mais pour

y prendre goút. Elle est demeurée étrangére au

systeme franeais , et nos lecteurs en trouveront

la cause dans les conditions qu'elle exige.

La différence entre les vers rimés et les autres

vers , que les .Anglais appellent blancs , et qu~

les Italiens .et les Espagnols ont nommésjvers

.libres ,ne consiste pas seulement dans l'accident

..~ ,-

I
I

1
~

\
¡
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J

de la finale. On dirait que, par égard pour

la seconde de ces deux versifications, el pour

la dédommager de la privation d'un agrément

tr és-réel , la premiére s'abstíent , jusqu'á un

certain point, de quelques ressources de l'art

dont l'autre use largement, Lesver~ rimés, par

exemple, de Pope ou de Metasta~e se rappro­

chent assez de la maniere francaise , tandis que
"

la versification non rimée du méme Métastase

dans des récitatifs, ou celle de Cesaroti dans la

meme traduction que I'Homére de .Pope, ou

biencelle de Milton, Oll de Tthompson, ou Gde ';f
.C . onu enra e alambra y enerau e

nos espagno,J~ Moratiu el Quintana, recherche ;

n p'récisément les manieres proscrites par la

poétique et par la syntaxe des Francais, Ce

sont les inversions et les enjambemens, qui,

avec des coupes multipliées , varieront le plus

possible et la phrase poétique, et la période

rhythmique, et les repos¡ et les sons, el lelan­

gage en général. La poésie franeaise ne saurait

abrogenaujourd'hui les lois prohibitives, sous

l'empire desquelles sont nés pour elle tant de



Des torrens écumeux battent tes flanes] l'éclair

Sort de tes yeux.

l1H\ Rer gentes liumilis stravi~ pavor: ille flagranti

Aut Atho, aut Rhodopen, aut alta Ceraunia telo

Dejicit.

51A VANT-:-PROPOS.

Depuis, dans ses poésies originales, le méme

poéte , et il n'a p~s été le seul, a reproduit des

mouvemens semblables, sans hut d'imitation :

chefs .. d'ceuvre : des lors , il yaurait un trop

grand désavantage pourIes vers francais non

rimés en rhythme vulgaire ou métrique,

Quoi qu'il en soit, on peut relever, comme

. un rapprochement du franeais avec nos mé- .

thodes, des exemples oú la versification fran­

eaise est sortie de ses modes accoutumés.

Des sa traduction des Géorgiques, aspirant

arendre un effet marquant de son. modéle,

Delille suspendit et Iit enjamber son vers imi­

tate~r :
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(, Virgile J (, mon mattre ,

Quand je voulus chanter la nature champétre , .

Je l'observai : j'erráis avec des yeux ravis

Dans les champs, dans'les prés ; je te lus , et je vis

Que la nature ct toi n'étaient qu'un.

Ces dispositions, dont il se peut que le gout

francais recommande d'étre économe , '. sont

néanmoins trés-efficaces pour amortir le mar­

tellement des rimes consécutives , et pour que

les alexandrins interrompent la marche cote a
cote "qu'a ridiculisée Voltaire; elles se mon­

trent tr.es~frég:uemment dansAlaa ~ersific~tionJa lit

héroíq úécastil1anerimée 011 libre. .-J

. RlUCl La partie morale de lapoésie, étant celle que

la .traduction aspire a faire connaitre , appar­

tient particuliérement au fond de notre tra~ail.

Nous nous bornerons atracer ici une,esquisse

sommaire dont les piéces détachées, qui seront

produites , et les notices relatives aux auteurs

ne fourniraicnt pas tout-á-fait les élémens.
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• 3TOME 1 ,

L'enfance de la poésie futcheznous , ainsi

que partout , .ce qu'est toujours l'enfance e

nai~e et .faible ; ces temps , avee quel~ue exten­

sion ~ .forment . Ie sujet de l'introduction .qu i

fait partie de 'cet ouvrage.

Notre poésie eut une époque de supériorité,

aux . mérnes jours :que l'ernpire espagnol. Des

essais bucoliques, on arriva aux chants har­

monieux de l'ode avec beaucoup d'éclat ; on

réussit dans les tons intermédiaires; le 'sel ni
. . . . ~ . ' . .'

la verve n' ont pas manqué a nos satires , ..ni
o'" .. • • : . • f

l' int.ér~ t a 'nos piece~ ,ge thé~t~ec' .dé~ót im1nb a r:e p a
mense d'esprit etd'imagin~tiorÍ. B'épopée seule J

nT a résisté ~, de, nombreusea tentatives ; le gén~e

~e nos grand~ poétes n'a 'pu' s'y conformer : ils

De savaient marcher que pajo élans.

Nous avons essuyé,' sous 'le troisiéme el: 1~

qbatrie'me 'Philippe', : un débordement duo plus

mauvais gotit~ ' et dé l~: un~ cl~g~adation épou­

vantable ~ 'opéree . pa~ ' des p~~tes -qui ~'étaien~
rien ' mofn~ ' que ' médiocres ;qu;and quelque

heureu:k':'~ubl i de ' ' leu~~ ' sy~temes" hizarr~~ a
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~ ; laissé agir-la nature,' on trouve chez eux des
¡ :

¡,!'" morceaux dignes 'des meill eurs talens, , :;

if La rég énération commencée .sous "Ferdi-

W nand VI futI 'oeuvre d'écrivains plus judicieux
:1"

!,',.,I
f que poétes : leurs productions , conú:i.e celles

" qu'ils inspirérent a leurs successeurs immé-

I
f,',I ," diats, nese font guere remarquer que par un

caractére opposé aux travers de leurs extrava-
~ , .

¡: ~' gans prédécesseurs. -

i'~ .Mais notre littérature se trouva de tous ca-
;1 , '" "
¡{ tés remise sur la bonné voie, et l'époque 'ac-
[;1' r ~ ,p r ~, ."me. ~' r!P "~ Alh~mhr~ 1 h Pnoralife
¡',',', ! , ' tuelle a',vu d utIles efforts Rour ra,me,ner a notre
!l • , O J A o, " U
;; Parnasse tout ce qu'il eut anciennement de "
ÜJUl1TR D[ l\nDJ\lU ·U\~ . ' 1 1 . '· 'o , • •4 póeuque , sans e aisser etranger aux acqursi-

~f¡ tio~s 'des ~e~ps" plus éclairés qui ont brillé
:!W •
~li' depuls .I Onf~it honneurde notre helle epoque:an~
f:~ cienne au jeune G:ARCILAS~, decoré par ses con-

\~~; temporains d~ titredeprince <le:s poétesespa-

Ji; gnois; l'andaloux G6ngora a la triste gloi~e
)\; ¡ ~

¡~ d'étre..reconnu pour ~hefde la ~év~lution cor-

¡ :~¡
';'1Ir

\jI;
1<. !

J11j

~~!
~ :~!
:di

: ~¡

l­
~ ¡

'ill
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ruptrice qui a~gaté le siécle de -.LQ'PE 'ÓE::V ECÁ';

'le retour aux bons principes' 'estd ú 'aux soins

de Luzan ; ,ariteur .d'une 'excellen te 'poét ique ,

et de quclqúes poémes estimables (le nornde

l\IELEI'\DEzadroit'aux premiershommages de

quíconque cultive.ou apprécieIa poésie .espa- "-

gnolemoderne'.: , ; : :: , ' : . , l ~ . " 1 : · ,

Ünécnivain; 'quenousaimeronsá citer, a

fait les réflexions suivantcs _: ce 11 a .manqu éá

. JI la' poésie espagnole :Une cour comme cenes

n, d'A~guste, :de LéonX; des;ducs deFerrare

» ,eL oe:Uouis' XI't , AmbulaÍlte<avec c.Charles,;,.
11 ILe \.. e

»: .Quint ,;. sévére et '¡mélancoÍique sóns _lRfii-

UNT ~) lippe Il, .la. cour .de Castille n'a commencé

)) quesous Philippe 111 aporteriveraIa poé­

» sie cette attention. qui -Ia perfectionne j et

J) déja alors , 'et -surtout pendant ·le régne .sui­

.)) vant, .époqu c oúIe gout -se corrompitv -Ia

») coopération .des' grandsne' pouvait .qu'aul().;..

" riserIa corruption.» «( Une nouvelle ~r~,· ))

ajoute-t-Il .plu s loin , ce a commencé pour la

») ' poésie castillane.; .avee .~.ú: .· autre .. c~r.~~.i~r.~ .,
. . 3.

ay ~e e ah
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)} un 'autre fond ~ d'autres prineipes , et ron

)) peut dire d'autresmodéles 1 .. » ,

Le ' nombre de nos poétes célébres , la plu­

part tr és-féconds , est. fort considérable ; ,les

bornes que nous nous sommes preserites pour

ce premier essai laissent en dehors pIusieurs

noms et beaucoup d'onvrages estimés j nous ne

demandons pas mieux que d' étre encouragés a
des supplémens.

11 y a néanmoins a faire observer que, lors-

qu'il s'agit d'offrir nos productions al'étranger,

comme le ménitede-la nouveauté ,ne saurait etreeral te!
•• ' ~. L , I L le:: 'J

remplacé par nucun antr.e, notre littérature .

long-temps imitée , .et depuis imitatrice ,pré­

senté , dans ces deux circonstancesopposées,

des motifs pareils de circonscrire les :choix.

Nous ne rnanquerions pas de bonne volonté

pour-chercher plus tard apuiser dans la poé-:

sie épique, .d'oú ,il noussemble qu'ily a beau­

coup a tirer .~ travers .Ies imperfeetions dont

. • ! .

, Introduction aune collection de poésies castillane s
en 3 volumes , par Don Manuel 'Quint ana,

\ '

~
¡
1.
r
I
I

~

i
f.
i

:-:
"



ahonde l'ensembledes poémes ;' quant ala poé­

sie dramatique/ ' son immense richesse épou­

vante : l'entreprise de la faire ' connaltre rle­

mauderait une grande association. : ' '

Il nous reste aexposer ' quelques considé­

rations dans l'jntérét de notre travail. '

I
~

'1

, '1.,,

~
¡l

bra yGenerdltf ~
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) .

¡ ', '

. "0."·1

"excellen t surtout dans.Ies effets\1ar.moniques ~
. .

pour lesquels ilsse SOIl"t trouvés s~ rnerveilleu-

sernent seeondés ~ :par : les mot~memeso Nous

autres méridionaux , .nousnous. délectons " de

bonne foi,avecde~passages donttoutlechn~me'

est dans 'leseonse c'est ainsi que, sans ríen

exprimer, un. motif musical peut produire des

sensations trés-agréables. Jusque-la , puisque

le mérite du poéieconsiste aplaire', les nótres

aurontpu rec évoir dejustes-éloges , mémcpour

cette 'partiede Ieurs: compositions peu nournie

de sens. : l\fais ', l il faut: encoré 'en ' convenir ,.

1, " 1 , e ra loe .' I I • r,a e
notre ltterature'; s-u..rtout' anClenne, n est pas

exempte,'de prolixirér»: .:;.... .. .. ." ': ". ' , .....
Rl . , .. . , . . " . o ' o "

, Par 'ces raisons nos' poétes :or lglnaux présen-

teront 'souventautraducteur une question ' d él i~

cate' árésoudre . faut-il'modifier ou tout rendre?

Leur doit-on plus d'égardsiqu'n úx 'lecteurs?

Nous nous sommes décidé~'pour ceux-ci : nous

avons en général 'abrégé, 11 t ades piéces tr'ai'"

tées sous ce rapport assez Iibrement / et nous

en demandons pardon áqui ce!~e libertépour-

r'_______-.JI

~

GJUnT D
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r~i~ ;~~plaire ; . mais o avec l'impossibilitéd'offrir

les heautés de.détail s:ily.:avait trop!dedanger

a risquer des ·longueqrs · sans eompensation.

A cela prés nous nous -sommesappliqués, de

n~tremieux, arendre les .copiesressemblantes,

tac,hant de,conserver.les traits et méme I'allure,

si , n011S . pouvons .nous .exprimerj-ainsi .j -les
. 1

. piéces originales, produites ala suite, mettront-

les amateurs de. la langue espagnole á jnéme

d'enjuger. ., 0" ; ':': ' ; ; \ ' : . ~ " r ~·~

" . Nous avonspris :pourj)ous.un conseil .adress é

aux p<;>etes.pa~sagistes parleur illustre maitre.

il les .d ét óñrne de fuire .é~mme r'cei r,p'éintr és bra J Ge p

. . RA . E . -
sans 'gout , o " . : ' . ' . i " : \ ; ~ :

, J 'NH\. ", . 1\ nRtU(l~ ,_. ,dont le ~oin ridicule , .
. Eii 'peignant une i~mme, ' imite avec scrupule

Ses ongles , seséheveux, 'les taches de sonteint: . ;:

" DELILLE '~ , f Ho~me des cbamps.

Aj~utons, t~ut~fois,que, san~tr~ps'attache'r
aux'd~tail~:~Üf~u(h'aque l~~rtistelai~~eoso~'v~nt
d~~s; '~~~ p~r't~aits d'es';acc.iden~ q~'i '~~' 's'y ~~ro~~

veraient p~i-~ts;il- ~~t p~i~i: ;d'i~~gi~~ti·~n. ~ : ~. " ' ·
. ~ ~ ; " . .'

Nous avons mis du prix a imiter les rhyth~
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mes de nos ' mod éles , surtout des ' lyriqu~s ':

nous regardons ces formes : extérieures comme

un auxiliaire pour la ir essemblance , 'utiie et

en qúelque sorte 'oblig é. .

Une poésie étrangére , l' éxpression naíve dans

tous les tons , :une empreinte de ' ce caractére

oriental qui alliait ·l a simplicité de~ sentimens

-auTuxe des métaphores '; " enlin 'des cornbi­

naisons' rhythmiques nouvelles; pourront par­

fois étonner le lecteur franeais ; nous -Iu i de­

manderions ,de vouloir- vbien ; : alors, appeler

de ' 'ses premiéres .impressions a.un jugement
. ,.o r l · / a .b.::t a
lndépendant des JiabltuHes ; et nous·tenóns pour

un présage favorable 11 notre poésienationale

DJ\ leCJucces qh'apres' avoir paru bizarre a obtenu
, ; 1 : . . , " ' ', ' ~ ~ . : . ~ ; . I . . . ; : " . ; .. . : ,-

en Frunce la musique . e~pag~ole . .Quoi qu'il

en soit, .on ne-doit voir dans nos innovations

aueune prétention d'avoir des imitateurs ,. et
" ~ • , ' . , , I • •

nous íinirons en priant encor~ . po·~ . lec'teurs

d~ "~~ ~ ' ja'ma,is 'p~rdre d~ ~~e ; 'qh~ c~ ;~ont 'des

copies 'et n~n des.~~d~l~s que ~ou;s ~~on~ vo~l~
• : • • • : • ' . . . : . ' ~ J '; ' . ' . . '

offrir, . .

¡
¡
[ . "
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De ces Maures, que tout rattache aI'Ibérie,

Barbares, si brillans quand ce fut leur patrie.

Un poéme ingénu perce un temps reculé :

NuI écrit plus ancien ne nous fut révélé.

Cinq siecles séparaient de l' aíné des Corneilles

L'homme qui, le premier ,au labeur de ses veilles

Associa du Cid ;et ' Ía gJ~ire 'ei l e!nom' ~ . . . '.

Héros vraiment épique : ardent J terrible et bon ;

Loyal , persécuté :p.ri--dessus la te~pete "

Élevant 'les l~uriers ·~s~ehiblés · sur sa téte. . ~ , .

" ' 00

On l'aime en ses revers comme aux jours triomphans ,

Aux pieds de sa Chimene , aupres, de ses enfans.

............... Une gloire, si riche en grandeurs véritables J

'L'imag~hion l' J?;rmdi~&l1 se~ .fáble~~ambr3. y Generalife
Elle frap pe l'e~rit~;elle · 'entratne 'J' · attachant~) ¿
Meme al'césfictions ~ :ame de notre chauf,. ·;:

Et d'UD type idéal consacrela chimere;:' '.

L'Achille castillan fait hontea:son-Homere i · . " .
l\'Iais .que' pouvait offrir :ason siecle d' aírain;

Dans une Iangueinforme -, un chant contemporain ?"

C'est: assez'qu'atraYer~ :s()n écorce rustique J • : ~ " : "

Ce fruít ait lasaveurde notre Espagne 'anti'quc,":.
Le poéte oubliale hérosdans sa fleur ," ::;;' :

Pourmontrer le grandhonime·'~ssailli :du~mal?éUi (i):

Calomnié, banni, 'les niUl's:~a son passagC 'f: " , '::., : "
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courage: : .

1 Le recueil des vers faits par les princes de la maison ré­
gD.nntc forma déja un grand ouvrage 50US le troisiéme Ommiadc
éspagnoL . .

2 Amc'r.:.hen-Ali, 50U5 le deuxiéme roi 'mnsulrnan , 'poete
célebre, et C{lt/im oa'-lJ-'.1nÜl, c'e~t..a:mre'intendantdes héritages
,du fisc; le souverain , -comme pére de tous , était l'héritier de

ce,ux qui n'e~, Iaissaient ~ointd'im~édiats.

3; Ahul.Kasim.,. poéte .et .pr édicateur renommé S01l5 Almo-
Hondir..", .... " ' ,, , ' :1 ,0, .

4 Savans. 5 Prétres. 6 Commandans. "1 Docteurs, ,,: ,,"
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~ 1 Q~i parfume' les v énts a¿:l'essence 'in usquée' '

~) Dont l'amb~e et l'~IÓe~ emplissent la' mosquée ? ; . ; ~ ;' i :

II Le jasmin ablanchi' mes betc'~atix'p~intaiíi~ 'rs 'j ' :

II Et la fleur' est éclose aux 'pompeux citronniera, ir
» Bocage du harem, un nuage se-joúe' .: ..'

» Sur les hauts -minarets de' la b élleCcrd óuej' . ' 1
0

• ~ . •. ' f··· ··

1 Tiré du po éme des Jardins ef d'une antre piéce de vers

du roi Muhamad, petit-fils d'Abderrhame Il: sononcle Jacub
avait aussi chanté les Jardins. . '

. 2. Wali: chef, gouverneur, geÍ1~;ai;; ;p ¡'éfet ~ ' '' ' ' ,

1 Un des principaux révoltés montagnards des Alpn~arre~

(ontre le septieme Ommiade espagnol.



1 Une ,~~~ran.ce : ~r~be; at~t1-bnait an sang" .vers é parla vio­
lence et non vengé, la vertu de revenir toujours sur la terre ,
formant une tache fralche , comme au moment oú il avait '

,conlé. . '; , ;:" . ' .... ;

,, 2 Kaside : poéme d'unece~taine étendue.

'. ; '

·INTRonU-CTION.

3 Roman :,no/m qui distingua l'idiome vulgaire de la langue
latine. '

48
II Voschevaux sont meilleurs auxcoursesqu'auxbatailles-». .' , . ~

Ensuite de son chef pleurant les funérailles " '

(( Du moins , s'écrlra-t-il , son sangn~ revient p,as1,

n Mi~le tetes des leursont payé so.~ trépas..,»:: ,.,'

Mais Sard , a la fin , cede .au sort qui J'accablej. ' ,' ,

Il implore son ,prince : a,ce guerrier coupahle .'

La révolte, le sang, les exces sont remis;

Il mourut poignardépour ses vcrs ~n,n.emis. , :;"

Les vers sont tout :.déja c'est en vers que s'explique (6)

Manifeste ou conseil., plainte , excuse ou .supplique ; :'

L'histoire parle en vers ainsi que le Koran (7):1 , ; '..."

Et le dogme produit ~entkasides 2 par an (8).

La ~angue ;t1?-pd~~:a~~ : lentement enhardies,

N os mus~s ~nt: ~~e,~..tar~r.{3fquJs 'ae~~~~od~e~ d

Il fut aux Gastilla~s Elus .ais~ ~'!1ss~~~ ", '• .} -:

Le Guadalaviar et le Guadalquivir , ." . , . , ,.,; ; ,RlU ' ' " , ' . .. '.
Qu'a leurs durs IJ?o~s rom~ns3 deprendre aceuxduMore

La voyelle alloI?ge;a,ll~eet la rimesonore. , . '" 1 ; l : ', I ,

!"p'ne"re! )" 'se
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Sur notre apre terrain voici dcux concurrens (9),

Qui, d'un pénible effort, enfin sortent des rangs.

Gonzalve de Bercée, en ses quadruples rimes,

Croit pouvoir aborder des sujets trop sublimes, o

A la mere d'un Dieu vouant sa docte voix ;

Déjade I'hal'IDOnie il concut quelques lois ,

Qué, rimeur plus poe~, a parumieux comprendre

Lorenze, alors qu'a l'Ebre ilparlait d'Alexandre i

Du nom de son héros son ver.s s'est ennohli (10) j

L'alexandl'infl'am;ais le s~uve de l'oubli.

Un génie apparait sur ce Pinde sauvage (11) ;'.

Notre Iangue aussitót de l'antique sen.:age

S'affranchit,.et cadence un rhythme ingénieux;
~ ­

AIphonse reconstruit les rouages des cieux (12), ¡I

D h d I ,P,Ct' ~ donlJml e!1 r.::l I ,(fl e 1.::1 Alhambra yGenerali ~
onne aux ommes es 015, e ee e·aux OlS ijE1 uorne-'RA . ~ '

L'auguste front orné d'une triple couronne ,

J OU1" ceHe aupoetelilse pIait a Iutter : :1·

C'estla seule qu'en lui le sort doit respecter. i
ISes grands sont mutinés , un fr~re les imite (13),

Dans Grenade aiguisant le fer de l'Islamite;

D'une épreuve lointaine augmentent les hasards :

Prince espagnol, renonce au bandeau des Césars (14).

Eh quoi ! désespéré des lenteurs de la Parque,

Sanchc , héritier farouche.... O malheurenx monarque !

Le ciel a tes vertus , a tes travaux brillans
'f OME l . 4-
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Devait un autre fils et d'autres Castillans.

Telle éclate Phébé., de l'orage entourée;

Telle au désert jaillit une ande inespérée : .

lUais l'Africain tressaille a la voir s'épancher,

Et le phare céleste est béni du nocher.

Le sage couronné cultivait une terre

Qui, rebelle , frémit sous le s~ salutaire,

Et de f~ux eréateurs le sillon échauffé ,

. Se referme cent foís sur un germe étouffé.

Alphonse avait offert des chants a. Polymnie (15),

De la science occulte, avec art rajeunie (16) ,

Versifié le réve ; aujourd'hui les revers

A la triste élégie abandonnent ses verso

Quand du cya:ne royal les cadences plaintives, . ,
V I I e e e U ....

Pieux Guadalguivir , aIDigerent tes rives,

UJ\lU Par un bienfait nouveau , son reproche touchant

Au temps qu'il accusait portait le prix du chant.

. ,,
:
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(1) Le poéte oublia le héros dans sa Ileur ,
Pour montrer le grand bomme assailli du malheur :
Calomnié, banni.

Vlenvers

Ferdinand Ier. morcelle les états , dont la réu­

nion avait fait sa gloire: iI laisse la Castille a
Don Sanche; le royaume de .Léon aDon Alonso;

4·

\ .
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la Galice a Don Garcie ; la ville de Zamora a
Donna Urraca, el celle de Toro aDonna Elvire.

Sancho a~ssitot attaque Alphonse , le défait

el le force a se réfugicr ehez le roí maure de

Toléde ; il fond de suite sur Garcie, le dépouille

et l'enferme; court enlever Zamora asa soeur, et

.tombe , arrétépar le poignard d'un assassin.

Alphonse revient done; toutefois le fratrieide

n'étant pas assez rare autour dutróne , les riches

liommes 1 de Castille estiment utile au respect ,

qni doit honorcr '. le prinee, .que le. serment '

d'obéissanee soit précédé d'un autre serment :

AlnhonseCdoit jure~ sur. les , autels cu'il n'a eeu-Jr~ ll' e.'
.l\ •• 'VI .... HCl u I d n CI .... c.;[.

aueune pari! a la Ínor t de Don ' Sanche: Mais :

DRl CWi portera la parole pour .une demande si épi­

neuse ? Tous eraigncnt les ellets du ressenti­

ment du roi. Rodrigue de Vivar ~eul eonsent a«s
exposer. .Le serment exigé a Sainte Gadea de

Burgos engendra dans I'ámed'Alphonse un dépit

amer eontre le Cid. La malveillanee et l'envie

eurent peu de peine a noireir le héros auprés du

souverain : de nouveaux services ; qui méritaient

1 Ili cos lum ics : premier nom donné a DOS grands.

-----------------~_......
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d'honorables récompenses , donnent lieu a une

accusation que s~it un décret d'exil , avcc intima­

tion d'obéir dans les neuf jours. ~é Cid, 10ng­

temps éloigné de sa patrie, «en fit une nouvelle

avec son épée, C'est la plus belle époque de sa

gloire, qui ' a prété érninemment a tout ce que

l'enthousiasme populaire y a ajouLé de merveilleux,

(2) . Les adieux

~e héros , :iv~[ son dép~rt, assiste av.ec tous les ::!

siens au service divin , dans le monastere de Sainl.

, JuRierrelde ~ardegAe , a qui sa dépouille mortelIe

était promise; Chiméne, agenoux devant le mattre­

autel, prie avec ferveur. Montrons comment se

tcrminent 'la priere et la scéne égalemcnt ~alves :.

UOIlS nous sommes raprochés , le plus que DOUS

l'avons pu, du caractere et du langage ancien de

l'original espagnol :

(l Selior Rey de los Reyes e de todo el mundo Padre,

» A ti adoro e creo de toda: oolurüade :
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.!

JUl1TR DI

11 E rogo a San Peydro que me ayude a rogar

1> Por mio Cid el campeador que Dios le curie de mal i

» Quando hoy nos partimos en vida nos faz yuntar.;'·

'La oracion fecha la misa acabada la han:

Salieron de la eglesie, ya quieren cavalgar.

El Cid a Doña Ximena ibala a abrazar,

Doña Ximena al Cid la manol' va a besar.

Llorando de los ojos que non sabe que sefar~

El a las niñas tornálas a catar :

lI. Seigneur , .roi des rois et pere de tous ,

II En toi , qu'adorons , ai foi toute entiere ,

» Pour m'aider encore j ai prié Saint-Pierre

» Vous protégerez le Cid mon épous.

II Faites-nous bíentót nous revoir en vie. )T

Finit l'oraison la messe finie ..

Taus sortent : on va se mettre .en chemin :

Tant pleurent ses yeux qu'elle esta la gene ~

al

"'--------~j
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Alors veut le Cid embr'asser Chimene .

Chimene plus tót lui baise l~ main,

Apres , regardant ·ses .filles chéries : '

« Je les recommande a Dieu le premier ,

» Puis atoi , ma femme, 11 a .dit le guerrier. '

Cl,P uis a I'homme saint avec qui tu príes ,JI .

Les trois ne sont pas les plus attendries.

I1 part lá-dessus : c'était détacher ~ _'

Véritablement l'ongle de la chair.. '.' " {..

, Il marche t?ujours retournant la tete: '" ,." .

" Cid ,- II luí .cri~ Al~ar , qui marcheapres lui :. ,. ' . ,.

11 Oil votre courage est-il ,aujourd'hui ? » etc. .'

par un éleve en bravoure. . ~ "

Le nOID du poete qui lit {airece premier pas a'
la muse castillane n'est point connu. On igonore

sur quelle présomption un écrivain moderne a pu

attrihuer cette composition a Gonzalve de Bercée.
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,(3) Un Ommiade échappe au banquet homicide
Oil tombent tous les siens sous la rage abasside y

Il régne au champ bétique ,' au nord ibérien,
Et distrait leurs croissans du sceptre syrien. .

La révolutíon ·sanguinaire qui, vers le .milieu

du huitiéme siécle , .livra le califat aux Ahassides,

produisit nécessairement I'indépendancedes pro­

vmces lointaines, oú vint triompher un rejeton

de la dynastie détronée. L'Espagne, conquise au

nom du souverain de la Syrie, av~it été gouver-

née quarante années par des lieutenans. Mais

déja, a I'époque de la révolution de Bagdad, le

I gOllverneur: de l'Esnagne '1Jusuf-el-Fehri, devait "f' , " r.l. onu n él de laAlnamord y uenera I ~i • son élévation aune élection locale, a peine con-

IJUl1U\ ur 1\l1UR firI~~e par le ealife; et il exep;a, il faut le díre ,

une autorité si indépendante qu'elle rendit aS,sez

faeile l'affranchissement total de ces royaumes, pro-
\

clamé par,J~ .p rince Ommiade , qui le déposséda.

(4) . .. Son reuvre reste.

Nous voyons la dynastie de ce grand fondateur

conquérant se soutenir sur le trone par une suc-
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cession réguliere, durant deux siéeles et clemi;

mais elle fut surtout assez heureuse pour n' éprou­

ver qu'a la fin la dégénération qui perdit -le der­

nier successeur.

Apres Hixem Ier., -digne fils du premier calife

espngnol , le second et le troisiéme Abderrhame

portent dignement ce nom de hon augure 1 et,

comme eux, ~rois princes 1, qui remplissent l'in­

tervalle qui les sépare , concourent a l'envi a ac­

croitre la splendeur du califat d'Occident. Ils ré­

tahlissent la considération et l'aHection attachées

1\1uhamad : Alrnohondir; Abdala.

-----------------------
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(5) Un collier , riche don .

Notre historien de la domination des Arabes en

Espagne, Don Antonio Conde, rapporte, d'aprés

Ibrahim-al-Catib , qu'Abderrhame Ir avait donné

a une jeune esclave trés-belle , en présence de ·

plusieurs de ses grands-officiers, un: collier de per­

les et de pierres précieuses dont la valeur était

excessive , comme ceux-ei se récriérent sur une ma­

gnificence qui enlevait a I'écrin royal son plus ri-

che joyau, susceptible de subvenir a quelque ur-

gence imprévue de l'état: ( Vous étes éblouis, ),

leurréponalt MíderH~á'mé? 1 (rp~ar.unéclatémp!'Í1tite~era l if ~

» par une valenr iinaginaire que les hom~e:; ont

JUnU\ Dr J\nU.Jh attachée ades ohjets tres..ínférieurs. Que sont

» ces pierres et ces perles auprés de la perle hu..

» maine que Dieu embellit ? n a mis entre mes

» mains ces hagatelles afin que j e leur donne Ieur

• véritable destination: mon collier n' était nulle

» part aussi bien qu'autour du cou de cette jolie

» enfant. » Tout le monde, continue I'historien ,

parut convaincu; les jeunes gens naturellement,

et les hornmes agés par déférencc. Mais le prince
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De s'en .tint pas la : le poeteAbdala-hen-Xamir,

a qui il avait donné le gouvernement de Sidonie f '

étant survenu, Abdcrrhame l'excite a exercerson

talent sur l'objet .de la précédente discussion dont

. iI lui rend compte. Les ver~ d'Abdala ne furent

guere qu'une paraphrase des paradoxes du prince,

qui, dans d'autres vers,improvisés en -réponse,

trouva encore :moyen de -rench érir sur ·ses pre­

rniéres exagératious.

(6) ...• . C'est en vers oque s'explique
l\Ianifeste ou conseil, plainte, excuse ou suppliqne. .

. . I 0" Ulle ra e la . - n a J e a
. O 'SE R' ..; . . ·

• Des exemples de ces eas en génér~ furent tres-

communs Hans tous les temps; mais la premiere in­

dication ci-dcssus a trait en particulier aun acte

postérieur ala chute de l'empire ommiade espa·

gnol : e'est ia déc1aration de gtÍerre que fit a AI­

phonse VI le roi de Séville, Ahen-Ábed. Deux prin­

.ces, le pére et l~ fils , ont été signalés par 'le méme

nOID, le dcrnier est eelui qu'un g01\t remarquablc

pOur .l'art .desver~ a oflert a'notre souvenir

.dans eette esquisse : toutefois.l'ensemble de l'exis-

i ~
1

1

!,
~ j
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stant.

Almotedid-Aben-Ahed, prince doué de rares

talens politiquea et militaires , mais ~c connaissant

de juste que son agra~dissement, ' Iong - temps

secondé par un ministre digne de lui , roi de Sé­

ville, usurpateur de Cordoue, qu'~l surprend apres

l'avoir défendue, concoit des projets plus hardis,

el meurt de douleur de la perte d'une fille chérie ,

sensihilité hien étonnante dans une ame aussi am­

hitieuse.

Son :GIs AImutamad, appeIé aussi Ahen-Abed, .

hérite' des desseins, ainsi que -des rrualités et du
. Il , C. r~ u

, . J

pouvoir a e son pere; mais il expíe sa fortune.

nJ\lI?erd~nt et r.eprenant ses capitales, , tantot allié

intime d'Alphonse, tantót chef de la confédération

islamita contre le roí chrétien , secouru et dépos­

sédé a son tour par son auxiliaire , il va .mourir

dans une forferesse africaine, long-temps prison­

nier du chef d'une nouvelle dynastie .imp ériale .

Les deux Ahen-Abed se détachent du groupe

des petits princes qui se partagérent en Espagne

les déhris du premier califat d'Occident; ils aspi-
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rérent eux-mémes a l'empire, et leur regne se

présente comme un intermédiaire historiqua assez

marquant entre la chute des Ommiades et la do­

mination des Almoravides.

(7) L'histoire parle en vers ainsi que le Koran.

(8) Et le dogme produit ccnt kasides par ano

On se réunissait ~ dans les .soir ées d'hiver, au­

tour de grands hrasiers placés au centre du salon .

la richesse du métal des bassins destinés a con­

tenir les hraises indiquait celle du mnltre du

logis: le meuble et l'usage nous sont restés, On

a Gen al

I~

1
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servait des dattes et d'autres fruits secs, Les

hahitués littérateurs apportaient régulieremcnt

leur trihut poétique, qui consistait pre5que tou- .

jours dans une paraphrase de quelque strophe

du livre saint, choisie par le poete ou indiquée

par le sort,

La langue aidait beaucoup , le Koran n' aida gub'c .

Le dieu des vers était le dieu de la Iumiere :

Tont ce qu'en de beaux jours l'Árabe en vit percer

Dans le dogme tendit toujours a s'éclipscr ;

L'espacc fut cerné par une étroite enceinte,

Et bientót chaqué pas dut fouler une empreinte.

P-.c. MonuflJenral de la Alhambra y Gene al, e
Ces vers, qui ont lété refranché de notre nar­

l ration pour De pas en arréterIa marche, sem-

blent indiquer la cause la plus naturclle de la

stagnation 'oú tomhérent hientót la poésie et la

littérature d'UD peuple si célebre.

Déja , sous le fils du deuxiéme Ahderrhame , le

souverain eut a intervenir dans une dispute 'th éo­

logique , oú il Y avait mille trois cents docteurs

d'un coté et deux cent quatre - vingt - quatre de

I'autre. : Malgré une aussi g'rande majorité, il
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trouva Dloyen de l'accorder avec laminorité, et

arréta les foudres du collége de Cordoue, qui, plus

tard , devaient causer la chuted'une autre maison

régnante.

(9) Sur notre ñpre terrein voici dcux concnrrens ,
Qui, d'un pénible effort, enfin sortent des rangs. ·

ont

tres-souvent imparfaites que les compositions plus

ancicnnes répétaient asatiété, devinrent régulieres

et furent modérées au nombre de quatre, mais

toujours consécutives. Le rhythme se montra aussi

assez arrété.
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Les pocmes de Bercée , soit par la nature de

son talent , soit par celle dcssujets qu'il traite,

offrent peu d'imagiuation et de poésie, Ilsmontrent

méme moins d'érudition qu'il n'était permis d'en

espérer d'une plume doctorale.

Jcan Lorenze , au contraire , s'aida assez bien

de la philosophie du tcmps ainsi que d~ la mytho­

logie et de l'histoire. II posséde un certain coloris

et 5'éléve parfois au niveau de son suj et; il a '

fait de son ' poéme un ouvrage marquant qui ,

n'est qualifié que de roman par qu~l-

Yendo en romeria ~ caeci en un prado ~

Ferde eben sencido ~ deflores bien poblado,

Logar cobdiciadoero para un home cansado.

Daban olor sobeio las flores bien olientes ,

Refrescaban en home las caras é las mientes,

Manaban cada canto fuentes claras corrientes,

En verano bien frias, en ivierno calientes.

BERCEO.

J


